
LA TRANSFORMATION COMPLÈTE DE BUREAUX NÉCESSITE EXPERTISE ET DOIGTÉ, TOUT COMME L’AMÉNAGEMENT
D’UN NOUVEAU COMMERCE DANS UN BÂTIMENT EXISTANT. EN CONSTRUCTION, LES IMPRÉVUS VIENNENT SOU-
VENT COMPLIQUER L’EXÉCUTION ET UNE MAUVAISE COORDINATION ENTRE LES DIFFÉRENTS CORPS DE MÉTIER SUR
LE CHANTIER PEUT RALENTIR LE PROJET ET S’AVÉRER PROBLÉMATIQUE POUR LES OCCUPANTS. L’ENTREPRENEUR
GÉNÉRAL MANDATÉ DOIT DONC VEILLER À CE QUE CHAQUE ÉTAPE SE DÉROULE BIEN. C’EST CE QUE  LA FIRME 
MONTRÉALAISE CONSTRUCTION ALBERT JEAN, FORTE DE SES 80 ANS D’EXPÉRIENCE, A DÉMONTRÉ LORS DE DEUX
RÉCENTS MANDATS : LA TRANSFORMATION DE QUATRE ÉTAGES POUR LE CABINET D’AVOCATS BORDEN LADNER
GERVAIS ET LA MISE EN PLACE DU NOUVEAU MAGASIN PHARE DE VIDÉOTRON AU CENTRE-VILLE DE MONTRÉAL.

RÉAMÉNAGEMENT
DE LOCAUX EXISTANTS

Par François Perreault

Mission doublement accomplie par l’équipe de Construction Albert Jean



LE RÉAMÉNAGEMENT
DE QUATRE ÉTAGES
DES BUREAUX DE BLG
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printemps 2010, face à des
besoins changeants, le bureau

d’avocats Borden Ladner Gervais (BLG)
a décidé de regrouper ses employés,
jusque-là répartis entre les 8e et 14e étages
de l’édifice montréalais du 1000 de La
Gauchetière Ouest, propriété de la SITQ.
En plus de conserver ses bureaux des
8e, 9e et 10e étages, la firme a loué la
totalité du 7e, de façon à rassembler
tout son personnel sur quatre étages
contigus. 

Question d’optimiser cette réorganisa-
tion de son effectif, BLG a aussi choisi
de modifier l’aménagement de ses locaux
et a ainsi confié au cabinet d’architectes
Lemay & Associés le mandat de redessiner
les quatre étages d’environ 22 000 pieds
carrés chacun. La firme d’ingénierie
retenue a été Dessau.

Ayant remporté l’appel d’offres pour ce
mandat forfaitaire, Construction Albert
Jean a privilégié une approche étage par

étage, estimant devoir consacrer à 
chacun d’eux une période de 13 ou 14
semaines. « Notre client ne pouvait se
permettre de stopper ou même de
réduire ses activités pendant les
travaux, indique Pierre-Albert Jean,
président et chef de l’exploitation. Par
conséquent, nous avons dû fonctionner
un étage à la fois, puis être minutieux sur
le temps consacré à chaque étape, car
notre entente contractuelle comportait
une date précise de fin des travaux. » 

Au 
 

Pierre-Albert Jean 
Président et chef de l’exploitation
de Construction Albert Jean Ltée
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De plus, il fallait octroyer au client une
période tampon lorsque chaque étage
était complété afin qu’il y installe du
tout nouveau mobilier de bureau ainsi
que tout son équipement téléphonique
et informatique. Par conséquent, il 
s’écoulait chaque fois plusieurs jours et
même quelques semaines entre la fin
d’une étape et le libre-accès à l’étage
qu’il fallait transformer.

Pour respecter la continuité des activités
professionnelles du client, l’équipe
d’Albert Jean a dû affronter des contraintes
logistiques et d’horaires. « Il n’était pas
question de percer des planchers pendant
les heures de travail, poursuit Pierre-
Albert Jean. Par conséquent, nos ouvriers
étaient à l’œuvre dès 5 ou 6 heures du
matin, bien avant l’arrivée des premiers
employés. »

De même, il a fallu consacrer deux semaines
complètes à l’amorce des travaux seu-
lement pour déplacer le personnel du
10e au 7e étage, ce dernier ayant été

précédemment occupé par un autre
locataire. En moyenne, une quinzaine de
personnes ont composé le chantier sur
une base quotidienne, avec des pointes
allant jusqu’à 30 ouvriers lors des pério-
des plus intenses.

PARFOIS DU NEUF AVEC DU VIEUX
Après avoir analysé à fond le dossier,
puis retenu une quinzaine de partenaires
sous-traitants spécialisés (en électricité,
plomberie, etc.), l’équipe s’est attaquée à
la démolition du 10e étage, une opération
qui a nécessité à elle seule 14 jours de
travail. Au départ, l’une des exigences de
ce projet était que l’équipe d’Albert Jean
devait systématiquement récupérer
toutes les matières recyclables (gypse,
bois, résidus métalliques, tapis, etc.),
calculer les tonnes de déchets ainsi
récupérées, puis les acheminer dans
divers centres de tri plutôt que de se
débarrasser du tout. 

Cette politique est d’ailleurs désormais
appliquée par le propriétaire SITQ dans

tous les projets de réaménagement/
construction touchant ses édifices. 
« Certes, cela ralentit un peu le travail
dans son ensemble, mais de telles poli-
tiques sont appelées à devenir la norme
dans l’ensemble de notre industrie », croit
Sébastien Jean, administrateur et directeur
de projets de Construction Albert Jean.

Selon les chiffres fournis par SITQ, uni-
quement pour les deux premiers étages
transformés, 13 109 kilos de bois, 34 868
kilos de gypse, 7642 kilos de métal et
38 000 pieds carrés de tapis au total,
ont pu être recyclés. On a aussi pu réu-
tiliser 5000 pieds carrés de cloisons
non démolies et 17 200 pieds carrés de
laine insonorisante.

Du décor initial, on a également conservé
une soixantaine de cadres et de portes,
de même que plus de 22 000 pieds carrés
de tuiles acoustiques. À noter que les
divisions et les cloisons initialement
redessinées ont toutefois été modifiées
à quelques reprises pendant les travaux,
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À l’arrière :
Sylvain Hamann, ingénieur – directeur de ce projet
Pierre-Albert Jean, président et chef d’exploitation
Sébastien Jean, administrateur et directeur de projet
À l’avant : 
Patricia Jean, vice-présidente – Finances
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BLG ayant ajusté certaines demandes de
départ pour répondre à des besoins qui
venaient de surgir.

On a ensuite monté les colombages
métalliques, les entreplafonds ainsi que
les cadres de bois. Précédemment, les
ouvriers avaient corrigé la suspension de
plafond, une opération rendue nécessaire
en raison des travaux de démolition,
comme l’indique l’ingénieur Sylvain
Hamann, directeur de ce projet pour
Construction Albert Jean.

Ici, comme dans les semaines qui ont suivi,
au moins une réunion et parfois deux

réunions hebdomadaires étaient tenues
entre les diverses parties engagées dans
le projet, dont SITQ qui, comme cela arrive
souvent, agissait comme gestionnaire pour
le bénéfice de BLG. « Ces réunions sont
nécessaires, explique Sylvain Hamann.
Elles servent à déterminer des modifi-
cations et des ajustements immédiats à
apporter. Dans ce cas-ci, nous avons
effectué plusieurs changements non pas
pour corriger des erreurs, mais afin de
répondre à de nouveaux besoins. Bien
souvent, il ne s’agissait que de banalités,
comme d’installer des prises électriques
supplémentaires ou d’ajouter des fils, 
ce qui ne nécessite même pas d’obtenir
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des approbations de prix. Cependant,
nos rencontres périodiques nous ont
évité de devoir recommencer du travail
fraîchement accompli. »

DES ENJEUX PROPRES À L’ÉDIFICE
À l’étape suivante, on a inséré tout le
câblage nécessaire pour les systèmes
téléphoniques et informatiques, une opé-
ration qui s’est étalée sur 11 jours. « Puisque
BLG avait modifié la totalité de son
câblage informatique peu avant le début
des travaux, il fallait impérativement con-
server les mêmes conduits de communi-
cation, explique Paul Bélanger, chargé 

de projet au service de la construction de
SITQ. Ce fut la même chose pour certaines
unités de climatisation et leur drain de
condensation. Néanmoins, l’ouverture des
murs n’a posé aucun défi majeur. »

Puis, il a fallu percer les trous pour la
tuyauterie et l’électricité. À cette étape,
Sylvain Hamann raconte que le 1000 de
La Gauchetière présentait un défi parti-
culier en raison de sa structure. « Nous
avons dû faire approuver chaque opéra-
tion par un ingénieur en structure pour
nous assurer de respecter la structure
très spéciale de ce bâtiment. »

Le client a démontré

une sensibilité 

rarement vue envers 

le facteur écologique.

– Paul Bélanger

«
»
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On a ensuite procédé à la pose de gypse
et au tirage de joints, en plus de cons-
truire un entreplafond. On a également
installé les structures d’acier servant à
répartir les charges des classeurs mobiles
du client, particulièrement volumineux.

À cette étape, celui-ci a de nouveau mani-
festé son besoin de réviser quelques plans
d’origine, notamment en ajoutant quelques
bureaux et en agrandissant la superficie
de certaines salles de conférences ou de
locaux plus vastes (cuisine des employés,
salle de reprographie, etc.). Les trois
semaines suivantes ont été consacrées à

l’aspect plus décoratif, notamment avec la
peinture et la pose de panneaux de bois,
puis de tissus muraux. Après l’installa-
tion du vitrage et du parement de bois
sur les murs, l’équipe est passée à la
pose de la pierre, du marbre, des tapis et
des autres finis de plancher. 

Puis, après les vérifications d’usage
avec les architectes responsables de la
firme Dessau, entre autres concernant
les boîtes électriques, on a installé les
tuiles de plafond. C’est aussi à cette étape
qu’on a vérifié la mécanique électrique,
par exemple la sensibilité des détecteurs

Ici, comme nous étions

arrivés à la fermeture

des plafonds, il fallait

s’assurer d’avoir mené

toutes les vérifications

nécessaires.

– Sylvain Hamann

«

»
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de mouvement. « Ici, comme nous étions
arrivés à la fermeture des plafonds, il fallait
s’assurer d’avoir mené toutes les vérifica-
tions nécessaires. »

Puisqu’il est question de ces détecteurs
(qui permettent de réduire l’éclairage
selon le niveau d’activité), Paul Bélanger
souligne qu’ils symbolisent bien l’esprit
environnemental ayant été au cœur des

décisions de la direction de BLG. « Ils ont
été sensibles au facteur écologique à 
un degré qu’on observe peu souvent,
indique-t-il. Ainsi, ils ont souvent favorisé
des éléments d’éclairage à faible consom-
mation, des tapis à forte composition en
matières recyclées, etc. »

Ensuite est venu le temps de travaux 
de finition variés : câblage téléphonique,
finition des portes de bois, éclairage,
installations électriques. De plus, on a
consacré les derniers jours à corriger des
déficiences normales dans ce type de
chantier : égratignures, joints de tapis,
tuiles de plafond abîmées, etc. 

Enfin, on a procédé aux tests de balance-
ment d’air et de bon fonctionnement
des systèmes (une étape désignée en
anglais sous le nom de commissioning).
Ici, l’entreprise Cofely s’est chargée de
sélectionner de manière aléatoire un
certain nombre représentatif de sources
de ventilation, puis elle a vérifié si chacune
d’elles produisait le débit d’air requis selon
les plans, confirmant ainsi qu’elles étaient
en règle. « La personne responsable nous
a avoué que c’était la première fois de sa
carrière qu’une mise en marche d’un
étage entier se déroulait aussi bien »,
indique avec fierté Sylvain Hamann.

L’aspect décoratif 
a également été soigné,
notamment avec la peinture 
et la pose de panneaux de
bois, puis de tissus muraux.



Cette précision a d’ailleurs marqué Paul
Bélanger à toutes les étapes du projet. 

« J’ai rarement vu une équipe aussi
dévouée, du contremaître de chantier à 
la designer en passant par l’ingénieur
électrique, raconte-t-il. Nous avons senti
une qualité de travail exceptionnelle. » 
À ce commentaire élogieux, Pierre-Albert
Jean répond que BLG a su dès le départ
créer un bel esprit de corps. « La clé du
succès de tout projet repose sur le travail
d’équipe et la bonne communication
entre les intervenants », résume-t-il. La
rigueur dans l’analyse des plans et des

devis, et la minutie à toutes les étapes
ont aussi permis à ses travailleurs de bien
exécuter ce mandat. Celui-ci se terminera
en juin prochain, à l’intérieur des délais
prévus initialement. 
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PRINCIPAUX PARTICIPANTS AU MANDAT 
ENTREPRENEUR GÉNÉRAL : Construction Albert Jean Ltée
ARCHITECTES : Lemay & Associés
INGÉNIEURS : Dessau
PROPRIÉTAIRE : SITQ
CLIENT : Borden Ladner Gervais
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LA CONSTRUCTION 
DU NOUVEAU

MAGASIN PHARE
DE VIDÉOTRON

— Été 2011

PHOTOS DE L’ARTICLE : VIDÉOTRON



lors que le mandat réalisé
pour BLG était relativement

conventionnel (bureaux fermés, salles de
conférences, etc.), celui pour Vidéotron,
mené de juin à novembre 2010, néces-
sitait nettement plus d’apport en matière
de technologies et d’innovation.

Cliente de l’entrepreneur depuis une
dizaine d’années, la direction de Vidéotron
avait fait appel à l’équipe d’Albert Jean
notamment pour la construction de

certaines de ses salles de serveurs infor-
matiques, où des éléments comme la
ventilation et le contrôle de la tempéra-
ture posent des défis majeurs.

Dans le cas de son futur magasin phare
de trois étages et de plus de 4500 pieds
carrés, situé au 1192 de la rue Ste-Catherine
Ouest, le mandat se définissait pratique-
ment au moment même où les étapes
étaient réalisées, et des solutions étaient
souvent découvertes sur place. Le prési-

dent de Construction Albert Jean le
qualifie d’ailleurs de mandat laboratoire.
« On ne savait pas vraiment dans quoi
on s’embarquait, mais ce fut certes l’un
de nos plus beaux projets », indique
pour sa part Sylvain Hamann, qui en a
assuré la direction.

Dès le départ, un problème majeur est
survenu : les fondations de cet édifice
n’étaient pas adéquates. Il a donc fallu
faire appel à un ingénieur en structure

A
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Cette réalisation

nous sert aujourd’hui

de carte de visite. 

– Pierre-Albert Jean

«
»



pour les solidifier. Alors que les plans
auraient dû nécessiter quelques jours,
les esquisses étaient produites sur place
afin que les ajustements soient apportés
rapidement. Certains empattements
étaient inexistants, explique Sylvain
Hamann. Le mur de moellon n’était pas
assez solide pour soutenir la charge de
la façade. Il a donc été solidifié à l’aide
d’une fondation de béton.

Autre pépin survenu tôt dans le processus :
on a découvert de l’amiante en ouvrant
certains murs. Par conséquent, il a fallu
décontaminer l’endroit en isolant un
secteur complet, ce qui a nécessité de

redéployer des équipes sur d’autres
niveaux en plus d’ajuster certains
échéanciers. 

UN CONCEPT SPECTACULAIRE 
QUI SE DÉMARQUE
De manière générale, parce que selon 
le concept de Vidéotron chacune des
composantes devait être unique, il a fallu
sortir des sentiers battus. Par exemple,
quand est venu le temps de déterminer
la nature du plancher principal d’environ
2000 pieds carrés, il a été brièvement
question d’opter pour un certain type
de céramique. Toutefois, ne voulant pas
se retrouver avec un matériau existant
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Il en est sorti un concept

original  : des briques

tranchées et posées sur

leur côté, ce qui a exigé un

assez long travail de coupe,

mais qui, une fois bien en

place, confère à l’ensemble

un coup d’œil unique.

– Sylvain Hamann

«

»
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déjà ailleurs, la firme Sid Lee Architecture
a poussé plus loin ses recherches. 

Il en est sorti un concept original : des
briques tranchées et posées sur leur
côté, ce qui a exigé un assez long travail
de coupe, mais qui, une fois bien en place,
confère à l’ensemble un coup d’œil
unique. Ceci dit, les briques en question
nécessitaient un scellant très puissant et
à fortes émanations. Par conséquent, il
n’était pas question d’appliquer celui-ci
en plein jour, alors que les boutiques
voisines étaient achalandées. « Il aurait
carrément fallu les faire évacuer en raison
de l’odeur », indique Sylvain Hamann. 

Cette quête d’originalité qui a marqué le
projet a évidemment forcé les différents
partenaires engagés dans sa réalisation
à déployer moult efforts en recherche.
Par exemple, pour former la structure de
deux cabines interactives d’environ cinq
pieds de diamètre, initialement prévue 
en polycarbonate courbé, il a fallu opter
pour du verre étant donné l’impossibilité
d’obtenir une courbure uniforme avec le
polycarbonate.

« Le design était littéralement au cœur du
projet, indique Sylvain Hamann. La vision
du client ne nous poussait donc pas vers 
les solutions les plus rapides ou les plus
habituelles, mais vers celles qui allaient
respecter le concept de son commerce. »
Ainsi, cette volonté ferme a donné lieu à
des prouesses de la part des travailleurs.
Par exemple, parce que les décideurs de
Vidéotron ne voulaient pas de colonnes
à l’étage principal, on les a éliminées
pour les remplacer par une immense
poutre d’acier de plus de 40 pieds. 
Afin de faire entrer cette vaste pièce
allongée dans l’édifice, on a dû fermer
l’achalandée rue Sainte-Catherine pen-
dant quelques minutes (le magasin
phare de Vidéotron se trouve sur Sainte-
Catherine, entre les rues Stanley et

Des écrans 

de télé forment les 

25 contremarches de

cet escalier unique.

Drummond, en plein centre-ville de
Montréal).

Le manque d’espace aux abords du
chantier a d’ailleurs fait en sorte que
Construction Albert Jean a littéralement
dû barricader une portion de l’artère
commerciale pour y déployer son
équipement, ainsi que les conteneurs,
impossibles à installer dans la ruelle
arrière, trop étroite, qu’il fallait laisser
libre pour les camions de livraison des
commerces avoisinants. 

UN ESCALIER UNIQUE EN
AMÉRIQUE
La partie la plus spectaculaire du maga-
sin est sans doute son monumental
escalier. À l’échelle planétaire, on n’en
trouve des identiques qu’à Rome et à
Hong Kong. Chacune de ses 25 contre-
marches renferme des écrans LED de
télé en haute définition d’environ 6 x 6
pouces. Si le coup d’œil final est spec-
taculaire, il a néanmoins fallu réussir

quelques prouesses pour y arriver. 
La contrainte de chaque marche (soit la
flexion de celle-ci lorsqu’elle est écrasée
sous le poids de quelqu’un qui grimpe)
ne devait pas dépasser deux millimètres.
Dans le cas contraire, les écrans auraient
été écrasés et brisés. 

Par conséquent, on a dû renforcer le nez
de chaque marche avec des tiges d’acier.
Toutefois, il était impossible de recourir
à des pièces robustes qui allaient mal se
marier à la délicatesse de l’ensemble. On
a donc opté pour des tiges minces, mais
rigides. Puisque ces pièces de soutien
occupaient passablement d’espace 
dans un endroit aussi restreint qu’une
contremarche, on a dû passer par un
partenaire japonais afin de fabriquer 
les boîtiers le plus petits possible qui
allaient ensuite servir à renfermer les
écrans de télé.

Un tel encombrement caractérise aussi tout
ce qui se trouve dans le plafond : tuyaux
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de ventilation, câblage, fils électriques, etc. 
« La coordination entre les différents corps de
métier a dû être réglée au quart de tour,
explique Sylvain Hamann. Nous ne pouvions
pas tout redéfaire ce qui avait été installé pour
permettre à un fournisseur d’y faire passer ses
fils. Tout devait être coordonné pour passer 
à la bonne place. » De fait, l’espace était si
restreint qu’on a même dû percer des trous à
travers certaines poutres pour y faire circuler
des conduits plutôt que de devoir contourner
ces obstacles.

En plus du degré de difficulté élevé que
présentait le projet, certains éléments exté-
rieurs ont parfois compliqué la tâche de
l’équipe de Construction Albert Jean. Ainsi, le
client a choisi d’avoir un mur-rideau vitré en
façade dont les meneaux de fenêtres allaient

être asymétriques plutôt qu’uniformes. Puis,
pour créer l’aspect givré recherché dans les
vitraux, il a fallu faire produire ceux-ci par un
fabricant extérieur, lequel les a ensuite montés
dans des unités scellées (thermos). Comble
de malheur, l’ensemble des vitraux ont été
brisés lors de leur transport vers le chantier.
Compte tenu des échéanciers serrés, le fabri-
cant a dû en produire une seconde série en
seulement une semaine, alors qu’il avait dû
prendre une vingtaine de jours pour la première.

Aujourd’hui, ladite façade se remarque de loin,
avec ses 2300 points de lumière dont les sché-
mas d’éclairage varient selon l’achalandage 
de la rue Ste-Catherine et le moment du jour.

Un autre exemple de solution qu’on a dû éla-
borer dans un très court délai : les structures

La coordination entre

les différents corps de

métier a dû être réglée

au quart de tour.

– Sylvain Hamann

«
»



d’acier servant à retenir d’immenses appa-
reils de télé avec écrans de 85 pouces
que Vidéotron désirait suspendre à 
différents endroits dans son commerce.
« Le plancher de l’étage supérieur n’était
pas conçu pour soutenir une telle charge,
raconte Sylvain Hamann. Il a donc fallu
qu’un ingénieur conçoive un immense
boîtier d’acier s’étendant sur plusieurs
poutres, lui-même sans doute plus
lourd que les appareils qu’il contient. »

DÉVELOPPEMENT 
IMMÉDIAT ET CONTINUEL 
On le constate, les défis de construction
qui caractérisaient ce projet ont bien
souvent obligé les experts concernés 
à faire preuve d’imagination et de
débrouillardise. « Il a fréquemment fallu
fouiller et dénicher des ressources 
spécialisées afin de répondre à cer-
taines demandes, indique Pierre-Albert
Jean. Par exemple, le client désirait un
éclairage installé en façade afin d’at-
tirer l’attention, mais, en même temps, il
exigeait de ne voir aucun fil. Nous avons
donc dû trouver un matériau translucide
assez transparent pour laisser passer la

lumière, mais juste assez opaque pour
camoufler les fils. »

Cet esprit résolument moderne carac-
térise d’ailleurs plusieurs des matériaux
retenus pour donner à l’endroit une
allure avant-gardiste et très proche de
l’image de marque de Vidéotron : verre
jaune, laque noire, chrome, boîtes de
verre, etc. « L’endroit s’inscrit dans une
volonté de faire vivre la meilleure expé-
rience et de se différencier », explique
d’ailleurs l’entreprise dans un commu-
niqué annonçant l’ouverture de son
magasin, l’automne dernier.

« Parce que le client souhaitait se démar-
quer, le mandat a été caractérisé par un
développement continuel, dit Pierre-Albert

Jean. Et comme nous fonctionnions avec
des échéances relativement courtes,
nous ne pouvions nous permettre 
d’expérimenter trop longtemps. Il fallait
identifier vite les solutions, puis les 
mettre en œuvre. Ceci dit, ce fut un
mandat très valorisant qui nous sert
aujourd’hui de superbe carte de visite. »

Le dirigeant ajoute que les personnes
responsables chez Vidéotron ont été
des grands contributeurs à la réussite
du projet. « Elles ont été fortement
engagés dans les différentes étapes et
ont réagi très rapidement à toutes nos
demandes. Leur collaboration et leur
disponibilité en toute circonstance ont
rendu notre travail plus facile et
agréable. » 
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PRINCIPAUX PARTICIPANTS AU MANDAT 
ENTREPRENEUR GÉNÉRAL : Construction Albert Jean
ARCHITECTES : Sid Lee Architecture / RCAA
INGÉNIEUR DE STRUCTURE : Dessau
INGÉNIEUR MÉCANIQUE ET ÉLECTRIQUE : Planifitech
CLIENT : Vidéotron
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4045, rue Parthenais, Montréal (Québec) H2K 3T8
Tél. : 514 522-2121   | Téléc. :  514 522-7024 
construction@albertjean.com   | www.albertjean.com

S’unir pour bâtir, ensemble pour grandir...


